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Dimanche 27 septembre 1874.

CANDIDAT

Conservateur, Mac - Mahonien.

M. BRMS
Vice-président du Conseil général.

de réparation et de salut, elle compte sur
votre patriotisDQe.
Entre l'ordre et le désordre, entre les con-

servateurs et les radicaux, entre la Com-
mune et le gouvernement de Mac-Mahon,
entre ceux qui perdraient le pays et ceux
qui veulent le sauver, votre choix est fait et
vous n'hésiterez pas.

CH. BRUAS,
Vice-président du Conseil général.

C l i r o n i q o e générale.

C i r c u l a i r e d e m* B r a a i s*

ELECTEURS,
Le patriotique désistement de M. Berger

ne laisse plus devant vous qu'un candidat
conservateur.
Ën m'accordant vos suffrages, vous m'a-

vez donné une preuve de confiance qui
m'honore et dont je vous remercie.
Par des manoeuvres déloyales, on a voulu

jeter le trouble dans vos esprits.
Je le répète hautement, dévoué aux prin-

cipes qui font la grandeur et la force dos
Etats, je suis un conservateur décidé à sou-
tenir de tout mon pouvoir le gouvernement
de l'illustre Maréchal contre les radicaux qui
cherchent à le renverser.
Je n'ai qu'un drapeau, celui de l'ordre,

celui que Mac-Mahon victorieux plantait na-
guère sur la tour Malakoff, et opposait plus
tard au sinistre emblème de la Commune.
Toute allégation contraire est un men-

songe.
ELECTEURS,

La France est lasse d'agitations, elle as-
ùreau repos, elle a besoin du calme et de
a paix, pour fermer ses blessures et relever

sa fortune. Pleine de confiance dans le vail-
lant Soldat dont l'unique ambition est de la
servir, et qui convie « les hommes modérés
de tous les partis » à l'aider dans son oeuvre

M. le maréchal de Mac-Mahon est arrivé
à Paris vendredi soir. Il s'est immédiatement
rendu au Palais de l'Elysée.
Samedi matin, le maréchal a déjà présidé

un conseil des ministres.
M. le maréchal de Mac-Mahon est parti

samedi soir, à huit heures quarante minu-
tes, pour le château de La Forêt, dans le
Loiret. Le maréchal était accompagné d'un
de ses aides-de-camp, le colonel Broyé.

« •
Un journal de province, YlEcho du Nord,

avait raconté qu'à Saint-Quentin le maré-
chal do Mac-Mahuu ayant été salué sur sun
passage du cri de : Vive l'Empereur 1 aurait
répondu par le cri de : Vive la Répubhque !
Ce racontar immédiatement ramassé par
tous les journaux républicains et commenté
par eux, on devine de quelle manière, est
formellement démenti par la presque unani-
mité des journaux du Nord et de l'Aisne. Le
maréchal n'a pas accordé plus d'attention
aux cris de ; Vive l'Empereur 1 qu'aux cris
de : Vive la République I II a passé tranquil-
lement son chemin, se bornant à répondre
par des saluls aux aeclamations sympathi-
ques de la foule accourue sur son passage.
Les journaux qui avaient entrepris de lui
prêter une préférence subite pour la forme
républicaine en seront donc pour leurs frais
d'imagination.

i

On lit dans le Moniteur universel ;
« Nous ne serions pas étonnés que le ma-

réchal de Mac-Mahon eût rapporté de son
voyage dans le Nord et l'Ouest de la France
l'impression que la levée de l'état de siège
ne présenterait aucun inconvénient dans
plusieurs des départements oti le gouverne-
ment de M. Thiers l'a fait maintenir. »

Six députés républicains de l'Yonne
adressent aux électeurs de ce département
une letlre collective pour leur signaler l'im-
portance des prochaines élections pour le
conseil général. Us leur recommandent na-
turellement de n'accorder leur confiance
qu'à des candidats républicains :

« Que la France, disent-ils, signifie clai-
rement sa volonté ; qu'elle envoie dans ses
conseils départementaux les candidats répu-
blicains, celtemanifestation sera irrésistible,
et nous ralliera dans l'Assemblée nationale
le peu de voix qui nous manquent. Deman-
dez donc à vos candidats de se prononcer
nettement en faveur de la République. Et si
l'on vient vous dire que la politique n'afien
à voir dansdes élections pour des assemblées
non politiques, répondez que ces subterfu-
ges ne sont plus de-saison : que la France a
appris à ses dépens à se défier de ceux qui
n'osent montrer leur drapeau.
» Répondez encore qu'une loi confie,

dans le cas d'un coup d'Etat, la défense de
la République aux délégués des conseils gé-
néraux de France ; répondez que les conser-
vateurs demandent la création d'une seconde
Chambre, dont certains membres seraient
pris parmi les conseillers généraux ou pour-
raient être nommés par eux. Ne sont-ce pas
là des fondions politiques ?
» Faites donc passer au premier rang la

considération politique ; oubliez vos préfé-
rences personnelles, sacrifiez les rivalités
locatives et les compétitions de clocher.
» Nommez des républicains, nous vou-

lons dire des hommes convaincus et prêts à
déclarer hautement que la République est
le seul gouvernement capable de mettre au-

jourd'hui la France à l'abri des révolu-
tions. »

En les retournant, bien entendu, ces con-
seils méritent d'être écoutés de tous les par-
tis, et il ne faut pas perdre de vue le carac-
tère politique qu'auront nécessairement

édl'eacvtiisoenrs. départemen-*
ta•le*

s. Il D'est que temcepss

Le Siècle publie la circulaire suivante,
adressée par le gouverneur général d'Algé-
rie à MM, les généraux commandant les di-
visions et préfets des départements de l'Algé-
rie :

<( Monsieur,
» M. le ministre de l'agriculture et du

commerce m'informe que la présence de la
peste dans la Cyrénaïque est malheureuse-
ment un fait certain, et que l'apparition de
l'épidémie dans le Hedjaz, au voisinage de
la Mecque, se confirme. Ce fléau constitue
un véritable danger pour l'Egypte et même
pour l'Europe.
» Le pèlerinage des Algériens ne ferait

qu'augmenter ce danger pour nous; aussi
j'interdis, pour cette année, tout pèlerinage
à la Mecque, et je vous prie de vouloir bien
faire exercer la plus active surveillance pour
qu'aucun de VOS administrés ne puisse cher-
cher à enfreindre cette défense.
» Veuillez porter cette mesure à la connais-

sance des indigènes, en leur faisant bien
comprendre qu'elle est prise dans leur inté-
rêt. »

* *

M. Balesté a adressé la lettre suivante à
M. delà Bouillerie:

« Paris, le 19 septembre 4 874.

» Monsieur le député,
» Permettez-moi de venir vous remercïèr

d'avoir bien voulu interpeller M. le minis-
tre des affaires étrangères au sujet de mon ar-
restation illégale et de l'assassinat de Mariano
de Jower par les troupes du gouvernement
de Madrid.

Fruilleton de l'Écho Saumurois.

MON PREMIER TAILLEUR.

(Suite et Qn.)

Avec quel enthousiasme un jour il me
'écita (ou chanta, je ne saurais dire) la déli^

pièce de Passerai :

J'ai perdu ma tourterelle.
Est-ce point elle que j'oi ?
Je veux aller après elle....

^ Remarquez-vous, me dit-il, que ce chef-
â oeuvre est fait avec deux rimes ? et dans

six strophes dont il se compose, pas une
l û̂eville, pas une épithète. oiseuse ? et le tout
pger, aérien , clair et gracieux ; on dirait
•oix même de la France.
.^Qe autre fois, il commentait la chanson
^Wemporaine :

D'un petit bout de chaîne
Depuis que j'ai lâté.
Mon coeur en belle haine
A pris la liberté.

Avez-vous jamais vu tant d'énergie dans
de petits vers? Et, du même poëte, écoutez
encore, en petits vers , le portrait du coli-
bri :

S'éveillant,
Babillant,

Au jour qui naît et brille.
Son petit corps scintille
D'émeraude et d'azur,
Et d'or pur.

Fleur qui cherche sa lige,
Le voilà qui voltige ;
L'Aurore en a souri.

Unjour, je lui demandai s'il n'avait jamais
fait de vers.

— J'en suis, me dit-il, absolument inca-
pable. Le père Malebranche, je crois, avait
réussi en toute sa vie à en composer deux :

Il fait en ce beau jour le plus beau temps du monde
Pour aller à cheval sur la terre et sur l'onde.

Eh bien, ceci est un chef-d'oeuvre au-
dessus de mes forces ; car deux vers, deux
mauvais vers, je n'ai jamais pu les faire.

•— Et pourtant vous parlez si bien des
vers des autres !

— Cela montre tout ce qu'il y a de dis-
tance entre le dire et le faire, entre la théo-
rie et l'art. J'ai l'oreille très-délicate et très-
fine , mais je n'eusse pu faire que des vers
baroques, ou, pour mieux dire, je ne saurais
en faire même de baroques. J'éprouve au
rhythme et à la rime une telle difficulté, qu'il
m'a toujours paru que les vers devaient
tomber du ciel tout faits dans la tête des
poètes. Pourtant je sais très-bien qu'il n'en
est pas ainsi , et que les beaux vers , eux
aussi, ne se réussissent qu'à force de travail
et d'étude.

VI.
!

UN DRAME IMPRÉVU.

J'ai pendant quinze ans écouté causer ce
bonhomme ; imaginez tout ce que j'ai pu
entendre de récits historiques , d'anecdotes.

de réflexions, de poésies vieilles et nouvel-
les !

Le pauvre tailleur arrivait à n'être plus
jeune ; mais ni lui ni moi ne nous en aper-
cevions : il en était cependant à sa soixante-
dixième année, et moi à ma vingt-cinquième,
lorsque je quittai la ville où je l'avais connii.
Je ne le revis donc qu'à de rares intervalles;
mais la dernière fois, cet intervalle fut de
presque une année : il avait alors soixante-
quinze ans.

Je le trouvai, comme toujours, sur son
établi, en train de travailler ; mais à peine
pus-je le reconnaître : c'était maintenant un
vieillard affaissé, les yeux caves.

— Ce n'est pas la vieillesse, c'est le cha-
grin qui m'a mis dans cet état, me dit-il ;
heureusement cela vafinir bientôt, je le sens,
et c'est ma seule espérance. Ah ! l'eussiez-
vous prévu , que la fin de ma pauvre vie
serait plus bouleversée encore et plus terri-
ble que son commencement ? Le siège de
notre ville, la fuite , l'épouvante, la ruine,
l'exil, la pauvreté, ont été moins cruels que
ce que j'ai souffert depuis trois mois^

ty
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» Enfin, pour la première fois depuis plus
d'une année (16 juillet i 873) je puis donc es-
pérer qu'il sera fail droit à mes réclama-
tions ; je ne parle pas, bien entendu, des ré-
ponses officielles qui m'ont été faites avec
cette finale : « On s'occupe de vous, l'enquête
» se poursuit, etc., etc. »
» M. le ministre a répondu que le cabi-

net de Madrid était saisi de l'affaire, que le
gouvernement y apporterait toute sa solli-
citude, et enfin qu'à la prochaine réunion
de la Commission de permanence on y ré-
pondrait.
» Pourquoi ces quelques paroles n'ont-

elles pas été prononcées plus tôt comme un
premier gage de protection pour nos natio-
naux? De combien de crimes, d'assassinats
le gouvernement espagnol ne s'est-il pas
rendu coupable depuis ma première lettre
au vice-président du conseil des ministres !
car je puis affirmer que, surtout le parcours
de la route qu'on m'a fait faire de Gérone à
Barcelonecomme prisonnier,ily a très peu de
localités où des Français n'aient pas été fu-
sillés par les républicains.
» J'espère que d'ici à notre prochaine

réunion le ministre y aura mis assez de dili-
gence et d'activité pour terminer cette mal-
heureuse affaire, qui dure déjà depuis trop
longtemps.
» J'ai l'honneur d'être, etc.

» Henri BALKSTÉ. »

•* • *

Le comte de Bardi, neveu de M. le comte
de Chambord, est en ce moment à Paris, ve-
nant de Frohsdorff. Il est descendu chez le
comte de Damas d'Hautefort.

Le comte de Bardi se rend en Espagne,
auprès de son cousin Don Carlos, avec une
mission du comte de Chambord.

Etranger.

Tolosa [Guipuzcoa , 18 sept.
Les républicains ayant voulu s'emparer

des hauteurs de Carrascal ont été repoussés
par les carlistes avec de grandes pertes. —
La situation de Pampelune est des plus cri-
tiques.

Le général Laserna, chef de l'armée du
Nord du gouvernement de Serrano. a répon-
du à la lettre de Uorregaray, mais n'a pas
accueilli ses ouvertures pour humaniser la
guerre.

Bayonne, 20 septembre.
La lettre de l'empereur Alexandre à Don

Carlos est officiellement authentique.
D'importantes opérations ont commencé

autour de Pampelune.
Les républicains ont été vigoureusement

repoussés à Mendivil.
D'autre part, pendant que serranistes,

consuls et marins prussiens festoyaient à
Bilbao, un navire anglais a fort habilement
débarqué sur la côte une cargaison complète
de munitions et de vêtements pour les carlis-
tes.

Un cri d'alarme nous arrive du Portugal.

Sous l'impression de cette idée que M. de
Bismark, après avoir vu lui échapper tous
les autres prétextes d'intervention en Es-
)agne, songerait à réaliser ses projets par
'union ibérique, la presse portugaise a pris
feu. Elle interpelle avec vivacité le gouverne-
ment et le met en demeure d'aviser. L'union
ibérique n'est pas une conception nouvelle.
Mais les projets d'union ibérique ont tou-
jours rencontré, en Portugal, une résistance
invincible.

On écrit de Madrid auMoniteur universel :
La guerre et les finances sont l'unique occupa-

lion de nos ministres. Au département de la guerre,
on travaille avec une activité fébrile et la fièvre ne
produif rien de bon. Cela durera-t-il longtemps?
Je ne saurais le dire. Je constate que les mémoires
lus au conseil de vingt généraux qui a eu lieu sous
la présidence du ministre de la guerre sont l'objet
d'un travail long et réfléchi, et qu'on va adopter un
pian de campagne inspiré par M. Gaudova elle mi-
nistre de la guerre. Si je suis bien informé, et je le
crois , le nouveau plan consiste à diviser les trou-
pes actuelles renforcées par les 75,000 hommes de
la nouvelle conscription, de manière à enfoncer
les carlistes dans les hautes montagnes et à ce pas
leur permettre l'accès de la plaine. Il s'agit de les
forcer à sortir de leurs tranchées et de leurs forti-
fications faute do vivres.
Pour compléter le système dont je viens de vous

donner une idée, le gouvernement se propose de
faire détruire par l'armée toutes les récoltes sur
pied dans toutes les provinces envahies, et d'enle-
ver tous les animaux grands et petits pouvant servir
d'aliment aux carlistes. Il va former ds plus une
armée de trente mille hommes, chargée de garder
les frontières des Pyrénées , pour empêcher l'intro-
duction de vivres et d'engins de guerre.
J'ai ouï dire par des officiers supérieurs de l'ar-

mée que ce système avait un grand inconvénient.
Admettons pour un moment que les carlistes, ab-
solument privés de vivres, prennent le parti de se
soustraire à la faim. Ils n'ont qu'à se jeter par grou-
pes de dix, quinze et vingt dans les Asturies, la
Gallicie, les deux Castilles et l'Aragon, la guerre ne
fera que changer d'aspect, mais elle n'en sera pas
moins de nature à dévaster et à ruiner l'Espagne.
Ajoutez à cela que les carlistes sont gens qui en-

tendent admirablement la stratégie de la guerre de
partisans, et qu'ils ont le privilège do pouvoir par-
courir 40 kiiotnètros dans une nuil pour se grouper
au besoin sur un point déterminé, y prendre des
munitions et recommencer le lendemain leur course
effrénée, qu'aucun cheval ne saurait suivre à travers
les monts et les vallées.

Les légitimistes de Madrid assurent que l'armée
de don Carlos passera l'Ebre avant les dix premiers
jours d'octobre, époque à laquelle sa cavalerie et
son artillerie seront organisées. S'il en était ainsi,
nous aurions d'émouvantes péripéties avant la sai-
son de l'hiver.
Il faut croire que les carlistes ont décidé d'atta-

quer Irun, Hernani et Saint-Sébastien ; carie mi-
nistère de la guerre ne cesse d'envoyer des ren-
forts pour s'opposer à l'invasion des dix bataillons
de don Carlos envoyés dans l̂e Guipuzcoa, et aux
deux qui ont été placés du côté de Oyarzun.
Les bataillons carlistes ont le privilège de-se

mouvoir avec une incroyable rapidité. L'armée
régulière avec ses convois et ses bagages, obligée
d'emporter et do garder avec soin ses vivres et ses
munitions de guerre, ne parcourt guère au-delà de
quatre lieues par jour. Elle aura donc toujours une
infériorité réelle sur l'armée du prétendant.
Quand les vivres manqueront autour d'Estella,

vous verrez que les carlistes s'en iront de nouveau,
en quelques journées de marche, du côté de Somo-
rostro, et qu'ils envahiront la riche province de
Santanderoù les vivres ne manqueront pas, et celle
des Asturies.
Le général Pavia , chef de l'armée du centre,

poursuit les bataillons de don Alfonso, mais avec
peu de succès jusqu'à ce moment.
Le général Lopez Dominguez a dû revenir en

toute hâte avec sa division pour s'opposer aux car-
listes qui avaient envahi les environs de Barcelone.
Urgell reste donc au pouvoir des carlistes.

Sous le rapport des finances, nous ne sommes
pas plus avancés que la semaine précédente.
Kotre ministre, M. Camacho , exige de l'argent

de tout le monde, mais il ne paie absolument per-
sonne. Les pensionnaires de l'Etat résidant dans
les provinces sont condamnées comme les autres
créanciers du trésor à une attente illimitée. Les
instituteurs des écoles primaires désertent parce
qu'on ne les paie pas. Les contribuables sont à
bout de ressources, et le crédit de l'Espagne est
nul à l'étranger. La Banque de Paris, créancière de
l'Espagne pour 22,500,000 fr., a été obligée d'ac-
cepter un renouvellement des obligations signées
parle directeur du trésor public. Elle conserve ses
garanties et elle ne les lâchera qu'après paiement.

les Etats où ils étaient IAO ^

A. mesure que leur
sous le mépris public, îS,?"'® ^'écrouu,
ses blanches renaissail pi.r^® desT »
des incapacités dont ils étaient
blancs, grâce à leur i n t e % ^
et à leur force d'organisatC f P^^ ê
peu pr s partout d e ' l a c o n S n ^ ^^
à laquelle, par un retour plus
des choses d'ici-bas, ils avaient éTé Sust^
Le règne des carpet-iagqers etriû, ''^' ûits
satellites ne suW^? S ^^^^^^^^^^^
Caroline du Sud. dans l'Alaba ® la
la Louisiane, quand la malheTr."
vée de boucliers delà ^ «
nue compromettre sérieusement n̂f
choses. . élat de
Il est juste de reconnaître que w k,

de la Louisiane, s'ils ont agi avl -

L INSURRECTION DES BLANCS À LA NOUVELLE-
ORLÉANS.

Depuis quelques jours, le câble transat-
lantique nous apporte des Etats-Unis des
nouvelles très-graves qui passent presque
inaperçues en France, par suite du peu de
connaissance que l'on a chez nous des hom-
mes et des choses de l'Amérique. Pourtant
ces événements sont assez importants pour
attirer l'attention des hommes sérieux : d'ail-
leurs, la contrée qui en est le théâtre, la
Louisiane, ne saurait être complètement in-
différente à des Français, bien que trois
quarts de siècle se soient écoulés depuis que
les liens qui l'attachaient à la France ont été
brisés. On sait qu'après la suppression de
la grande révolte des Etats du Sud, les habi-
tants blancs des provinces vaincues avaient
été privés par les vainqueurs de leurs droits
politiques, lesquels avaient été transfé-
rés aux noirs, leurs ci-devant esclaves. Mais
autre chose est de posséder des droits po-
litiques, autre chose est de savoir en faire
usage.
Une classe d'aventuriers du Nord se

chargea de faire à 'son profit l'éducation po-
litique des nègres. On vit s'abattre sur les
Etats du Sud une nuée d'individus tarés,
que l'on flétrit du nom de carpet-baggers,
)arce que, lorsqu'ils arrivaient, tout leur
)agage tenait à l'aise dans un sac de nuit
(carpet-bag), ils se réservaient de faire for-
tune aux dépens du pays qu'ils favorisaient
de leur présence. Dirigés par ces éducateurs,
les nègres ne tardèrent pas à établir dans

Je n'osais l'interroger; il s'en aperçut et
reprit :

— Oh 1 je n'ai pas à rougir, et je peux
tout raconter. ,

Vous savez que j'ai eu un frère ; vous
savez qu'en 4 814 il nous quitta, ma mère et
moi, et que depuis on n'avait plus eu de ses
nouvelles. Eh bien, un soir, il y a trois
mois, j'étais au travail : on frappe à la
porte ; je crois à la visite d'un voisin, c'était
un grand jeune homme inconnu qui se jeta
à mon cou et me dit : « Je suis votre neveu,
le fils de ce frère qui vous quitta il y a trente-
huit ans. Mon père est mort il y a cinq ans,
et ma mère était morte avant lui. II était
ouvrier tailleur à Marseille; il m'avait appris
sa profession, et, ma foi, il m'avait si souvent
parlé de vous, qu'à la fin j'ai voulu vous
voir , ét me voilà, mon oncle. »

Mon oncle ! il m'avait appelé mon oncle !
c'était le seul titre de parenté qui m'eût été
donné depuis la mort de ma mère , c'est-à-
dire depuis trente-trois ans... Je fus pris
d'une émotion soudaine que je ne saurais
dire. Je regardais mon neveu avec un épa-

nouissement de bonheur que vous compren-
drez... Je retrouvais en lui le portrait de
mon père... Je sentis comme par explosion
se réveiller en moi toutes les tendresses,
toutes les affections de famille; en deux
mois, il me prit les amitiés de toute une vie ;
il travaillait avec moi, et travaillait très-
bien ; c'était un fils , ou plutôt c'était ma
famille entière qui m'était revenue; et moi-
même , il me semblait avoir retrouvé ma
jeunesse, ma fraîcheur d'impressions ;
j'étais heureux, j'étais joyeux , j'étais fier.

Des larmes ici l'interrompirent.
— Comment vous dirai-je la fin de cette

histoii'e ? Un soir, il était sorti pour visiter
la ville ; je restai à lire en l'attendant, ce qui
était pour moi un vrai plaisir ; à minuit, il
rentra : le malheureux était ivre I il n'était
pas seulement ivre, il était furieux ; il lui
fallait de l'argent, il lui fallait, pour les ven-
dre , des vêtements qui ne m'appartenaient
pas ; je refusai de les laisser emporter... Je
fus insulté , pris aux cheveux , souffleté,
battu, foulé aux pieds par ce misérable. Je

, pus me relever cependant, et d'une voix ter-

rible que jamais je ne m'étais ni connue ni
soupçonnée , je lui ordonnai de sortir. II
sortit en effet, il sortit; où est-il allé? Je
l'ignore... Et maintenant, pauvre insensé,
je le pleure... et je meurs I...

Dans quelques jours, je ne souffrirai plus.
Cette douleur m'a tué.
Huit jours plus tard , en effet, le pauvre

homme expirait.
Un brave ouvrier qui l'avait soigné fut

l'héritier de ses livres.
(Magasin pittoresque.)

LIBRAIRIE HACHETTE ET C'%

boulevard Saint-Germain, 79, Paris.
Le Dictionnaire de la langue

française, par E. LITTRÉ, de l'Académie
française, ouvrage entièrement terminé,
est publié en livraisons à 1 fr.

L'ouvrage complet formera 1 i 0 livraisons.
II paraît un fascicule le samedi de chaque
semaine, depuis le 4 5 février 4 873.

Le 84» fascicule, Q à QUO, est en vente.

dence, ont reçu de sérieuses provnnÏÏP^'^-
Pour le faire comprendre, il fautT®^-
les événements d'un peu haut T'
nement que M. Kellog fait peser sur b
ssiiaannee eesstt pprroobbaabblleemmeenntt l\pe. npliu,,s. cnrr
et le plus ineple auquel ait éW e
un Etat du Sud. Il y quelques a ï ^
les citoyens blancs espérèrent sortir d?. ,.'
triste situation par les moyens constitmion®.

Ils avaient élu un gouverneur, uneWoie
lature et des fonctionnaires publics OUP
gens impartiaux dans le Nord, même £
républicains convaincus n'ayant aucnï
sympathie pour les anciens possesseur
d esclaves, considéraient comme une reor/
sentation légalement constituée de la popn
lation. Mais les carpet-baggers avaient éiû
une autre législature et d'autres fonction
naires ; de plus, ils avaient pour eux le gou
vernement de Washington. Leur chef M
Kellog, obtint d'un juge quelconque'une
sentence qui déclarait la législature blanche
et son gouverneur, M. Mac-Enery, illégale-
ment élus.

Une collision dans les rues fournit aux
troupes fédérales un prétexte pourinlervenir,
et depuis le mois de mars 4 873, M. Kellog!
sinon l'ordre, règne à la Nouvelle-Orléans!
Dès lors, soumis aux caprices des législa-
teurs noirs, ruinés par le pillage organisé
des aventuriers du Nord, les blancs de la
Louisiane n'avaient plus qu'une lueur d'es-
poir. Le moment ne viendrait-il pas où, dans
cet Etat comme dans les autres, le gouver-
nement des carpet-baggers succomberait sous
le mépris populaire, et où la représenta-
tion du peuple reviendrait à ses cheTs légiti-
mes.

Cet espoir, soutenu par le dégoût crois-
sant que les folies et les énormités du gou-
vernement des nègres inspiraient au Nord
lui-même, fut déçu grâce à l'habile tactique
du gouverneur Kellog. Craignant de voir le
parti blanc triompher aux élections pro-
chaines, ilfit adopter par sa législature une
loi électorale qui mettait la confeclion des
listes entièrement à la merci du gouver-
neur.
Frustrés de leûr chance d'obtenir une vic-

toire constitutionnelle, les blancs convoquè-
rent, lundi dernier. à la N o u v e l l e - O r l é a n s,
un meeting monstre dans lequel fureii
adoptées les résolutiens dénonçant le pu-
verneur Kellog comme un usurpateur et exi-
geant sa démission. M. Penn, qui avait e
élu sous-gouverneur il y a deux ans, par
parti Mac-Enery, appela les foyens ^
armes, et dix mille hommes répondiren»
son appel. , „ r.jhie

Les partisans de Kellogfirent une
résistance et finirent par se reno^^^^^^^^
surgés. La capitaledela Louisiane
moment aux mains des blancs, et i
mis au pouvoir le g o u v e r n e men t qt i « ^
été chassé par les t r o u p e s fédérales,
un an et demi. Mais, avant dese rei ^^^
gouverneur Kellog avait demande u^^
cours au général Grant, et, aux ^ t e s l
l ' a r t i c l e 4 de la Constitution, le pres^^ gHe
tenu d'accorder cette assistance qu ^^ ĝQ,
est réclamée parle gouverneraem jg
constitué d'un Etat; - «r. i® ^ .gction
Washington a reconnu comme lei i
Kellog. , . a tJoDC

Une proclamation du darts
sommédes insurgés de J ^ ^
l'espace de cinq jours, et f ^^^g de ré-
commandants militaires ^ede tro";
primer promptement toute esp
bles. Tout porte à que a
blancs. malgVéson peu ê ^ gouvern
devant une lutte armée e o ^ «/a dan» l®

ment fédéral et qu'elle se souui
délai qui lui est fixé.



^ ^ Hnute.la condition des blancs sous
f̂a erneUnt de M. Kellog était doulou-

le -ans doute la menace que faisait pe-
' eux la loi électorale eût suffi pour

^ pr au désespoir une race moins im-
P°"Snable que la leur. Néanmoins, on
P®̂ nrait trop regretter le parti qu'ils ont
oe d'une résistance armée. Peut-être

insurrection aura-t-elle pour effet d'ou-
les yeux des autorités de Washington

^"^es abus du système qu'elles ont contri-
à établir à la Louisiane; mais à quoi
puisque le gouvernement fédéral ne

bo"' Intervenir dans les affaires intérieures
P®*^ gtats, excepté pour le maintien de l'ordre

D'un autre côté, cette résistance
verte à l'autorité fédérale est de nature à
•ferles blancs de la sympathie du Nord,
glle commençait à opérer un change-

pnt dans les rapports des partis vis-à-vis
® Sud et tendait à rétablir peu à peu l'in-
fluence de la race anglo-saxonne.

Les dernières nouvelles nous apprennent
l'échauffourée de la Nouvelle-Orléans

vient de se terminer par une double tran-
saction. Le gouvernement de Washington,
ne se sentant pas probablement assez fort
oour étouffer immédiatement la rébellion
oar la force,est entré en paurparlers avec les
rebelles et leur a offert une amnistie pleine
et entière. De leur côté, MM. Mac-Enery,
Penn et leurs amis, se défiant sans doute
aussi de leur puissance, ont profité avec
empressement de cette offre ; ils ont affirmé
qu'ils n'avaient jamais eu l'intention de bra-
ver le gouvernement fédéral, et ils ont quitté
tous les postes de l'administration qu'ils
avaient occupés. Une guerre civile a été
évitée, du moins pour le moment, — mais
le gouvernement fédéral, ni les blancs de la
Louisiane, n'ont pas gagné beaucoup en
considération.

Ciironique Locale et de l'Ouest.
M. Ch. Bruas adresse à chaque électeur

la lettre suivante :
« Mon cher concitoyen,

» M. Berger retire sa candidature; je
reste donc seul candidat dès conservateurs.
» L'Assemblée nationale a confié pour

sept ans au maréchal de Mac-Mahon le soin
de gouverner la France, de réparer nos dé-
sastres, de relever l'agriculture, le com-
merce et l'industrie, en assurant partout la
sécurité.
» Le devoir des bons citoyens est donc de

soutenir le maréchal de Mac-Mahon, de for-
tifier son gouvernement, de le défendre con-
tre ceux qui ne craignent pas,en l'attaquant,
de compromettre le repos du pays.
» Si j'avais l'honneur d'être élu député, je

consacrerais toutesmes forces à l'accomplis-
sement de ce grand devoir.
» Je ne suis pas de ceux qui, pour sé-

duire les électeurs, pour gagner leurs suffra-
ges et arriver à la députation, crient bien
haut : Vive Mac-Mahon I et disent tout bas :
>iveGambetta!
» Je suis un homme sincère, un conser-

vateur éprouvé, je ne veux tromper per-
sonne. Suivant moi, l'intérêt des honnêtes
gens, inséparable de celui du pays, est de
maintenir le gouvernement actuel jusqu'au
'ertne que la loi assigne à sa durée. Ce terme
venu, la France décidera sous quel régime
elle veut vivre. Dieu lui viendra en aide et la
guidera dans son choix.

» Voilà ce que je pense et voilà ce que je
eux. Vous connaissez mes opinions, vous
^"naissez aussi mon drapeau. Ce drapeau,
J-est celui quiflottesur uos édifices, c'est ce-

que porte l'armée française. A vous de
maintenant par le bulletin que vous dé-

dans l'urne si vous partagez mes
es, si vous approuvez mes principes,

ran mon cher concitoyen, l'assu-
de tout mon dévouement.

CH. BRUAS,
» Ancien président du tribunal de com-

merce de Saumur, maire de Brain^
sur-Allonnes, vice-président du Con-
seil général. »

jou^.J' f̂,disons en tête de l'Intérêt public.
Pour ^ l'arrondissement de Cholet, ayant
ré p^^'''®'5'eur-propriétaire M. Henria Far-
' «inseaier municipal de Cholet :

ûéfeS'^ ?" ^ ^ septembre n'ayant pas don-
'JiencpV?" i?*' électorale doit recom-

le dimanche 27

Aux Électeurs
L'ARRONDISSEMENT DE CHOLET.

Le 13, la grande armée conservatrice,
fractionnée, n'a pu vaincre ; mais aujour-
d'hui, par suite du désistement de M. Ber-
ger, elle doit entrer en ligne avec un en-
semble parfait.
La bataille sera sérieuse ; il est de toute

nécessité que chacun soit à son poste.
Les trois mille voix bonapartistes de notre

arrondissement devront se rallier, au jour
du scrutin, aux sept mille obtenues par M.
Bruas. Ceux qui ont donné leurs suffrages à
M. Berger n'hésiteront pas à voter pour
l'honnête homûie qui s'engage à soutenir la
loyale politique du Président de la Répu-
blique. M. Berger leur en donne le conseil ;
car voici ce que nous lisons dans le Nouvel-
liste d'Angers :

« Fidèle à ses sentiments conservateurs,
M. Berger votera au second tour de scrutin
contre les radicaux, et nous savons qu'il en-
gage ses amis à suivre son exemple. »

Les nombreux électeurs conservateurs qui
n'ont point pris part au scrutin de dimanche
dernier — entre autres les onze cents que
renferme Cholet — quelle que soit leur
nuance politique, doivent se garder, cette
fois, de manquer à l'appel. Qu'ils y songent
sérieusement, leur abstention pourrait pro-
duire les plus regrettables effets.
Bien • repréhensibles, bien coupables

même seraient ceux qui, par esprit de parti
ou par indifférence, garderaient une impar-
donnable neutralité.
M. Bruas reste sur la brèche. Homme

honorable, ami de l'ordre et du progrès, en-
nemi de toute passion politique, adminis-
trateur sérieux, connaissant, aimant l'agri-
culture, le commerce et l'industrie, esprit
ferme et conciliant, il se dévouera entière-
ment aux intérêts du pays, il apportera sa
pierre à la reconstruction de l'édifice social
entreprise par le maréchal de Mac-Mahon.

Que les hommes qui veulent sincèrement
la reconstitution des forces de la patrie, le
calme, la paix, la reprise des affaires, votent
pour M. Bruas, qui représente

L'ordre,
La sécurité,
La confiance.

Le travail, — le travail qui seul peut pro-
curer à la France cet heureux état de choses
qu'on appelle la prospérité !

Nous recommandons aux électeurs cet
aveu à la fois naïf et immoral, que nous
trouvons dans le Patriote, journal radical
d'Angers :

« II faut nécessairement avoir une opinion
» en ce monde, ou du moins faire semblant
» d'en avoir une quand on a l'ambition de
» gouverner ses concitoyens et de les repré-
» senter. »

Voilà apparemment la morale de M.
Maillé, candidat de tous les comités républicains.
M. Maillé fait semblant d'avoir des opinions

modérées, parce qu'il a l'ambition de re-
présenter les républicains du centre gauche.
M. Maillé/iit< sem&ian( de vouloir fortifier

le septennat, parce qu'il « a l'ambition de
gouverner ses concitoyens » du côté de
Gambetta.

Les électeurs sauront donc à quoi s'en
tenir.

On lit dans Y Union de VOuest :
« Les journaux radicaux annoncent fière-

ment que la « démocratie lyonnaise » a en-
voyé une somme de 500 fr. au comité répu-
blicain d'Angers pour « assurer le triomphe
électoral de M. Maillé. »
» Or, fait remarquer le Constitutionnel, la

« démocratie lyonnaise, » nul ne doit l'igno-
rer, c'est le trop fameux comité de la rue
Grôlée, centralisateur et dispensateur des
subsides perçus au profit de la Révolution
dans les ateliers de l'agglomération lyon-
naise.
» En attendant la revanche de la Com-

mune, et dans cet espoir, les grôléens sub-
ventionnent M. Maillé, précurseur de cette
revanche.
» Il nous est de nouveau confirmé que

certains agents de la candidature de M.
Maillé ont indignement exploité, dans le
canton de Chemillé notamment, la ressem-
blance du nom avec celui de M. de Maillé,
pour gagner des voix à leur candidat.
» Nous prions nos amis de nous signaler

les personnes qui persisteraient dans cette
odieuse manoeuvre, afin qu'elles soient im-
médiatement dénoncées et poursuivies.
» Le candidat pour lequel il ne faut pas vo-

ter est M. MAILLÉ.
» Le seul candidat pour lequel il faut voter

est M. CH. BRUAS, le candidat des conser-
vateurs.
» On nous rapporte également que cer-

tains agents de la candidature de M. Maillé
ne se sont point gênés pour violenter quel-
que peu certains électeurs timides.
» Ainsi, à la mairie d'Angers, sous le ves-

tibule, au pied du grand escalier, se tenait
en faction un distributeur de bulletins
Maillé, qui, — suivant la tournure de l'élec-
teur, — lui demandait à voir son bulletin et
le remplaçait, si besoin était, par le bulletin
de son candidat.
» C'est encore là « une odieuse manoeu-

vre, qui doit être immédiatement dénoncée
et poursuivie. »

Le tribunal de police correctionnelle d'An-
gers a jugé vendredi dernier trois distribu-
teurs de bulletins Maillé, les sieurs Brouard,
Martin et Maurat.

Avec leurs bulletins Maillé, ces trois por-
teurs colportaient sans autorisation sur la
voie publique la République française , le
Rappel, le XIX" Siècle et autres journaux
radicaux.
Ils agissaient ainsi, contrairement à la loi,

d'après l'ordre d'un Membre du Comité
Central Républicain.

Le sieur Maurat était en outre accusé d'a-
voir placardé trente affiches républicaines
illégales, c'est-à-dire ne portant pas la si-
gnature du candidat Maillé.
Brouard, Martin et Maurat ont été recon-

nus et déclarés coupables tous les trois. Le
ministère public a admis des circonstances
atténuantes en leur faveur parce qu'ils avaient
eu le tort d'obéir trop aveuglément aux or-
dres d'un des membres du Comité Central
Républicain.
Le tribunal, admettant à son tour ces cir-

constances atténuantes, condamna chacun
des trois accusés à 50 fr. d'amende et aux
frais.

Le 21 aot!it dernier, la nommée Marie Ja-
main, femme Dittière, atteinte d'aliénation
mentale, disparaissait de son domicile, aux
Ulmes. Ses parents se mirent immédiate-
ment a sa recherche, et, lundi dernier, ils
ont trouvé enfin le corps de cette malheu-
reuse au milieu de la forêt de Fontevrault,
commune de Couziers. La pauvre folle était
morte de faim et de fatigue.

Le corps se trouvait dans un état de dé-
composition très-avancée; la mort devait re-
monter à une quinzaine de jours.

Le 28 de ce mois, le congrès pomologique
de France, secondé par la société d'horti-
culture d'Angers, doit tenir ses assises dans
celte ville.
L'exposition sera close le 4 octobre. La

distribution des récompenses aura lieu le
lendemain lundi 5, dans l'après-midi, et
la journée se terminera par une brillante fête
de nuit :
Illuminations des Jardins du Mail ;
Feux de Bengale ;
Grand concert donné avec le concours

des musiques municipale, du 32* de ligne,
du 10" cuirassiers et de société de Sainte-
Cécile.

Un déplorable accident est arrivé diman-
che, à Angers, près du pont de la Basse-
Chaîne. M. X... revenait de la chasse quand,
obligé de s'arrêter quelques instants, il remit
son fusil aux mains de son jeune fils qui
l'accompagnait. Celui-ci, ayant vu un oi-
seau voler à quelque distance, tira. Malheu-
reusement, à ce moment, passaient près de
là quelques jeunes gens ; l'un d'eux reçut
dans le dos la charge de l'imprudent chas-
seur; son état est grave et donne les plus
sérieuses inquiétudes.

D'après l'ensemble des rapports adressés
par les préfets au ministère de l'agriculture
et du commerce, la récolte des céréales,
blés, seigles, méteils et avoines, peut être
évaluée à 26 0/0 environ au-dessus d'une an-
née moyenne. Encore faut-il ajouter que les
rapports des préfets de certains départe-
ments du Nord ne sont pas jusqu'à présent
parvenus au ministère.

Des fêtes brillantes viennent d'avoir lieu
à Châtellerault, à l'occasion du concours
agricole. Le Journal de la Vienne publie un
dernier écho de cesifêtes.

« On se souvient, dit-il, qu'un adorable
jardin avait été créé sur la place aride et dé-
solée qui sert de champ-de-foire, au bout
de la promenade de Blossac ; une fête de
nuit y a été,doanée lundi dernier, et voici

la description que veut bien nous en don-
ner un habitant de Châtellerault ;.
» Vraiment Châtellera(ilt s'est surpassé.

Nous avions assisté à une série de brillantes
fêtes données à l'occasion du concours ; dans
la soirée du 14, nous pouvons dire que nous
avons eu le bouquet.
» Qu'on se figure le gazon du magnifique

square, oeuvre de MM. Chevalier et Robine,
tout à coup parsemé, à l'aide d'une baguette
magique, d'émeraudes, de saphirs, de rubis
et de diamants de toute sorte reflétant leurs
feux dans le miroir des eaux ; les arbres
étincelants de lanternes vénitiennes aux
mille formes et aux mille couleurs, des feux
de Bengale jaillissant de tous les massifs et
offrant des contrastes admirables, on aura
encore une idée incomplète du splendide
spectacle que la commission du jardin a of-
fert aux nombreux visiteurs qui sillonnaient
les allées. On eût pu se croire transporté
dans un palais enchanté qu'une fée bienfai-
sante venait de créer.
» Mais ce qui nous a surtout frappé, c'est

l'éclairage du rocher ; qui ne- l'a pas vu ne
peut se l'imaginer. La grotte empourprée ou
verdoyante, selon les effets de lumière, se
dessinant parfaitement et jusque dans ses
profondeurs, l'eau descendant de son som-
met en pluie de perles, des ombres gaies et
riantes, de tout âge et de tout sexe, circulant
sans cesse, rien n'était plus propre à donner
une idée de ces champs élysées chantés par
les poètes.
» Châtellerault et ses hôtes garderont

longtemps le souvenir de la soirée du 1 i
septembre. »

Faits divers.
Régnier, que le 2° conseil de guerre vient

de condamnera mort comme espion et émis-
saire de l'ennemi, n'a pas perdu une si belle
occasion de faire parler de lui.
Il a adressé au président du conseil de

guerre une lettre protestant contre la con-
damnation qui le frappe. « Qu'on me donne
un sauf-conduit, écrit-il, et je viendrai prou-
ver mon innocence. Mais je ne veux pas,
moi, diplomate, me jeter dans la gueule du
loup. Si on me refuse un sauf-conduit, eh
bien 1 on ne me verra pas, et, comme je l'ai
déjà écrit à M. le duc d'Aumale, je ne revien-
drai en France que lorsqu'un gouvernement
stable me permettra de ne pas craindre d'être
jugé, pour des faits politiques, par un autre
gouvernement que celui qui avait laissé or-
donner mon arrestation préventive. »
Inutile de dire que le président du conseil

de guerre a tenu fort peu de compte de la
protestation du sieur Régnier.

EXTRAIT
DB LA

CiorresvonAaiicé Finanelève.
Les capitaux de placement viennent cha-

que jour davantage aux Obligations des
Chemins de fer. Parmi celles qui intéressent
particulièrement les régions de l'Ouest, nous
citerons les Charentesàe 275 à 278 ; les Yen-
déeà 262 50. Les Obligations des Chemins de
fer Nantais (Nantes àPaimboeuf, Pornic et La
Roche-sur-Yon) ont fait un pas en avant et
sont cotées 238 75. A ce taux elles offrent
encore un placement à 6 1/4 0/0 et à 6 3/4
0/0 en y comprenant la prime d'amortisse-
ment. Elles ne peuvent donc que progresser
rapidement.

ARMÉE TERRITORIALE.
On sait qu'un arrêté du Ministre de la guerre, en

date du 26 juin 1874, afixé le programme des con-
naissances exigées des candidats qui désirent subir
les examens nécessaires pour obtenir le brevet d'of-
ficier dans la réserve de l'armée active et dans l'ar-
mée territoriale. Ces examens,fixés d'abord au 15
octobre, commenceront le 15 novembre prochain.
Pour permettre aux candidats de se préparer à

subir ces épreuves avec succès, la librairie André
Sagnier, dont la. Bibliothèque du Volontariat a rendu
tant de services depuis deux ans, vient de publier,
sous forme de questionnaire, un manuel abrégé de
toutes les connaissances nécessaires pour les diffé-
rentes armes : infanterie, cavalerie, artillerie, traia
d'artillerie et train des équipages. Ce questionnaire,
divisé en deux parties, l'une spéciale à l'infanterie,
la seconde spéciale aux autres armes, prévoit toutes
les questions qui pourront être posées aux candidats
par les commissions d'examen. Chaque partie forme
1 volume in-18 de 144 pages (l fr., Qt franco par
poste 1 fr. 25). L'auteur, M. A. Dubois, a parfaite-
ment réussi à condenser en peu de pages des no-
tions très-diverses, et qu'on ne pourrait trouver
que dans de volumineux recueils. Ces deux petits
livres sont le vademecum nécessaire des candi-
dats-officiers.
Cette librairie, dont les bureaux sont situés rue

Vivienne, 9, à Paris, a publié également le Pro-
gramme officiel des exameis pour toutes les armes,
au prix modique de 25 centimes.
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POMPE ROTATIVE
CONSTRUITE SPÉCIALEMENT
POUR LE TRANSVASEMENT

des vins, huiles,
essences, etc.

Débit
de 2,()00 à 9,o00
litres à l'heure.

J. MORET et BROftUET, Construct" brevetés s. g. d. g.
I» 1 , rue OberUampr. — Paris.

Envoi franco de prospectus.
Représenté à Tours par M. DELABORDE . rue de

la Galère. (383)

SAUTÉ A TOUS s r p r g r e î i î Ss
firais, par la déliclease farine de Santé de Dn Barry, de
Londres, dite:

REVALESCIÈRE
Vingt-six ans d'invariable succès.
Elle combat avec succès les dyspepsies, mau-

Ivaises digestions, gastrites, gastralgies, glaires,
vents , aigreurs , acidités, pituites, nausées, ren-
vois, vomissements, même en grossesse, consti-
pations, diarrhée, dyssenterie, coliques, phlhisie,
toux, asthme, étouffemenis, étourdissemenls,
oppression, congestion, névrose, insomnies, mé-
lancolie, diabète, faiblesse, épuisement, anémie,
chlorose, tous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie,reins ,
intestins, muqueuse, cerveau et sang. — 75,000

cures, y compris celles de Madame la Duchesse
de Castlestuarl, le duc de de Pluskow,' Madame la
marquise deBréhac. j:.ord Stuart de Decies, pair
d'Angleterre, etc., etc. '

N" 49,842 : M"" Marie Joly, de cinquante ans de
constipation, indigestion, nervosité, insomnies,
asthme, toux, Hattis , spasmes et nausi ês.—
N° 40,270: M. Uoberls, d'une coasomplion pul-
monaire. avec toux, voouis.semenis , constipation
el surdité de 25 années. — 46,210 : M. le doc-
teur médecin Martin , d'une gastralgie el irritation
d'estomac qui le faisait vomir 15 à 18 fois par jour
pendant huit ans.-N» 46,218 : le colonel Walson,
de la goutte, névralgie el conslipation opiniâtre.
— N» 18,744 : le docteur-raédeciu Shoiland, d'une
hydropisie et constipation. - N° 49,522 : M, Bald*
Win, de l'épuisement le plus complet, paralysie
de la vessie et des membres, par suite d'excès de
jeunesse.

Cure n° 62,913.
Valgorge (Ardèche), 19 octobre 1865.

La Revalescière est un remède que j'appellerai
presque divin. Elle a fait un bien immense à noire
bonne soeur Julie, atteinte depuis quatre ans d'une
névralgie à la têle, qui la faisait souffrir crnelle-
tnent el ne lui laissait presque aucun repos. Grâce
à votre spécifique, elle est aujourd'hui guérie,

MONASSIER , curé.

Plus nourrissante que la viande, elle économise
encore 50 fois son prix en médecine. En boites :
1/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil., 4 fr.; 1 kil., 7 fr l2kil.,
60 fr. — LPS Discuits de Revalescière boites, de
4, 7 et 60 francs. —La Revalesdà-e chocolatée. en
boîles, de 2 fr. 25 c. ; de 576 tasses , 60 fr. -
Envoi contre bon de poste, les boîtes de 32 et 60

fr. franco. — Dépôt à Saumur. che? M. COMMON ,
épicier, rue Saint-Jean ; M°" GONDBAND. épicièie,'
rue d'Orléans; M. BESSON , pharmacien , place dé
la Bilange, et chez les pharmaciens el épiciers.—
Du BARBY el C% 26, place Vendôme J à Paris.

PLUS DE DENTS GATEES
Par l'emploi du Dentifrice

du Chimiste
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CHEMIN DE FER DE POITIERS

Service d'été.

Départs de Saumur pour Poitiers :

5 heures 45 minutes du matin.
11 - » - —
6 — 10 — du soir.
Départs de Poitiers pour Saumur :

5 heures 40 minutes du matin.
10 - 35 — -
5 — 35 — du soir.

Tous ces trains'sont omnibus.

Froinenl(l'h.)77k. 19 gi
2'qualité. . 7i
Seigle 75
Orge 65
Avoine h.bar. 50
Fèves . . . . 75
Pois blancs. . 80
— rouges. . 80
Graine de lin. 70
Colza . . . . 65
Chcnevis. . . 50
Huile de noU 50
— chenevis 50

20 —
It2 50

Paille _ '80
Amandes
„ cassée; . 5"
Chanvres t»

jJ ôlilélSak.
3» H

30.
30.
85 ,
80 ,
40 ,

>500)

COURS DES VINS.
BLANCS (A hect ANI

Coteaux de Saumur , 1873
H. «luallté

Ordin., envir.de Saumur 1873. i-
Id. -- ' Id.

Saint-Léger^ et environs 1873 ' i-.;.
LePuy-N.-D. et environs 1873,
La Vienne . 1873. . '

HODGES (2 tlect. ÎO)
Souzay et environs, 1873
Champigny, 1872. .

Id. 1873 . .' .
Varrains, 1873 . . .
Varrains, 1873. . .
Bourgueil, 1873 . . ,

M. . ..
Restigné 1873 . . .
Chinon, 1873. . . . '

IÀ. . .

Id.
id.
id.
Id.
id.

qualité
Id.

» à
» à
» i
» à
» à
» à

iso
"0

: t
•iiiïû

» tos

P. GODET, propriétaire-gérant.

COURS DE! LA BOURSE DE PARIS DU 21 SEPTEMBRE 1874.

Valeurs an comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse. Valeurs an comptant. Dernier

cours. Hausse Baisse. Valeurs an comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse.

3 7„ jouissance 1 " juin. 7 2 . . 63 27 » A » 12 Soc. gén. de Crédit industrie et Canal de Suez, jouiss, janv. 70. 425 * B B B B
i 1 / 2 °/o " isrs 9t » » 15 » » comm., 125 fr. p. j. nov. . 690 B » » 5 0 Crédit Mobilier esp., j. juillet. 585 B 10 B tt 11
i 7o jouissance 2 2 septembre. 78 r s B B a Crédit Mobilier 337 50 a > 2 50 Société autrichienne, j. janv. . 715 » B B S f>
5 •/. Emprunt 1871 » 1) » B B D Crédit foncier d'Autriche . • . 555 » B 0 5 i
Emprunt 1872 99 80 n B > 12 Cbarentes, 400 fr. p. j. août. , 340 a j 50 » it OBLIGATIONS.
Dèp. de la Seine, emprunt 1857 220 » B B B B Est, jouissance nov 536 25 A » 2 60
Ville de Paris, oblig. 1855-1860 433 » » a B » Paris-Lyon-Méditerr., j. nov. 92i 50 » B » B Orléans 296 B B B B B

- 1865, * • / . • • • • • i7l 25 B B 1 75 Midi, jouissance juillet. . . . 645 c 5 D k • Paris-Lyon-Méditerranée. . . 293 75 B » » »

Ban——que de1188F67r91a,,n3Sc»e/V,. 7.
j .0t
.

j
fur.
pialplyeaéty.. é... 33S806S58l 50"t9 B0B BB

« 1SB0 50BB NOOorulreédsa,tn,jsjoo,uuijisossusaainsncscaeenjcjuueiillollceettto,. b6r.5e... ... 1580889550 B1B> D5B e
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• kBD »

BM ENOsoutredst 322099022 250B5 »
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»

Comptoir d'escompte, j. août. 543 75 B » B B Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill. 905 » B B B 0 Midi 294 B V » B B
Crédit«gr!cole,200 t. p. j. juill. 470 > B > B B Compagnie parisienne du Gaz. 780 B B B 2 50 Deux-Charentes ; 277 B B » B B
Crédit Foncier colonial, 250 fr. 265 » B » » B Société Immobilière, j. janv. . 39 » l 50 B » Vendée 261 » B » > »
Crédit F o n c i e r , a c t . 500 f. 250 p. 880 B B B B V C. gén. Transatlantique, j. juill. 246 25 3 75 B B 490 B » » D B

CHEMIN DE FER D'ORLÊANS
GARE DE S A mm

(Service d'été, 4 mal tSy^),

DÉPARTS DE SAUMUR TERg mtM

9 - 01 _ ~ ""'««eUnt*,,
1 - 33 -

7* Z - - "P"».
1 — 27 — _ on^jilbui.

DÉPARTI BE SAUaUR VERS TOURS
3 beure. 04 minute, du matm, omnibui-BHi»
9 ~ ~ ~

» — 50 — _ expren.
* Z. Il ~
10 — 28 —~
Letrain d'Angers, quts'arrête èSaumuranlMu'uii,

Etude de M' RIBREAU GRANDMAl-
SON, notaire à Brion.

DE

RÉCOLTES DE VIGIS
Sises sur le Puits-de-Monts, commune

de Saint-Martin-de Sanzais.

On fait savoir que le dimanche
27 septembre 1874, à midi.

Au château du Bourg Joly, sis dite
commune de Saint-Martin de-San-
zais (Deux-Sèvres|, à la requête de
M, François-Charles Mauberl, ex-
pert, demeurant à Saumur, agissant
comme administrateur de la succes-
sion de M"" Peliier, ci-après domici-
liée , fonction à laquelle il a éié nom-
mé suivant jugement du tribunal
civil de Saumur, en date du 2 juillet
1874;
Il sera procédé, par le ministère

de M' Ribreau Grandmaison, notaire
à Brion, à l'adjudication de la récolte
aclaelle des vignes ci-après dési-
gnées, dépendant de la succession
de M°" veuve Jules-Lucile Allain,
veirve de HH. Athanase Peliier, pro-
priétaire, décédé à Saumur, te 22
juin 1874.

Vls^ies dont les récolteii
sont a vendre.

!• Huit ares 25 centiares de blanc,
aux Bourdillères, joignant M. Bra-
neau.
2° Onze ares de vigne blanche, au

même lieu , joignant Guittière.
3* Trois ares 75 centiares de vigne

blanche, au même lieu, joignant au
couchant Moquin.

Onze ares de vigne blanche, au
même lieu, joignant au couchant
Cheveau.

5® Deux ares 75 centiares de vigne
blanche, au même lieu, joignant
Bruneau.
6° Treize ares 75 centiares de vigne

blanche, au même lieu, joignant aux
couchant el levant Bodet.
7° Huit ares 25 centiares de vigne

blanche au même lieu , joignant au
midi Martin.
8° Treize ares 75 centiares de vigne

blanche. au même lieu , joignant au
nord Télron.
9* Dix-neuf ares 25 centiares de

vigne blanche, au même lieu, joi-
gnant au levant un sentier.
10° Cinq ares 50 centiares de vi-

gne rouge, au même lieu, joignant
l'article précédent.

11° Huit ares 25 centiares de vigne
blanche, au même lieu, joignant
Prisset.
42» Dix ares de vigne blanche, au

même lieu, joignant au midi Prisset.
13' Dix-neuf ares 28 centiares de

vigne blanche , au même lieu , joi-
gnant au midi un chemin.

14° Cinq ares 50 centiares de vigne
blanche, joignant au couchant Ri-
chard.
15" Neuf ares de vigne blanche, au

même lieu. joignant un înconnu.
16° Seize ares 50 centiares de vigne

blanche , au même lieu, joignant au
levant Sigogneau.
17* Un hectare 43 ares de vigne

blanche, à la Châtelaine, joignant au
levant Moreau.
18° Trente-trois ares de vigne

blanche, à la Gazaie, joignant au
midi Raftïchon.
19° Deux ares 75 centiares de vi-

gne rouge, au même lieu, joignant
la succession.
20° Seize ares 50 centiares de vi-

gne rouge, au même lieu, joignant
au midi Brottier.
21° Neuf ares de vigne rouge, au

même lieu, joignant au midi Neaa-
deuu.
22° Trois ares 75 centiares de vi-

gne blanche, aux Grêlons, joignant
Bodel.
23» Treize ares 28 centiares de

vigne blanche, aux Grêlons, joi-
gnant Bodet.
24° Huit ares 25 centiares de vigne

blanche, au même lieu, joignant
Millon.
25° Cinq ares 50 centiares de vigne

rouge , au même lieu, joignant Raf-
fichon.
26» Cinq ares 50 centiares de vi-

gne blanche, au même lieu, joignant
Milois.
27° Seize ares 50 centiares de vi-

gne blanche, au même lieu, joignant
au couchant Millorit.
28* Cinq ares 50 centiares de figne

blanche, aux Motardes, joignant
au couchant Prisse!.
29° Cinq ares 50 centiares de vigne

blanche, au même lieu, joignant au
levant Bruneau.
30° Onze ares de vigne blanche ,

au même lieu, joignant au couchant
Prisset.

31° Dix-neuf ares de vigne blan-
che, au même lieu, joignant au
levant Ballu.
32° Cinq ares 50 centiares de vigne

blanche au même lieu, joignant au
couchant Ballu.
33» Quatre ares de vigne rouge,

au même lieu, joignant Daviault.
34* Huit ares 25 centiares de vigne

blanche, au même lieu , joignant
Daviaull.
35° Cinq ares 50 centiares de vigne

blanche, au même lieu, joignant au
nord Châleigner.
36» Soixante-dix ares de vigne

blanche, à la Vigne-du-Pont, joi-^
gnanl Guérineau.
37° Trente-trois ares de vigne

blanche, aux Motardes, joiguant au
midi Nallis.
38° Trente-trois ares de vigne

blanche, aux Violettes, joignant au
nord Ballu.
39° Trente-trois ares de vigne

blanche, au même lieu, joignant au
nord Marliueau.
40° Deu.'C hectares 20 ares de vigne

blanche, dans le Clos, joignant au
levant la maison.
41° Soixante-dix-huit ares de vi-

gne rouge, aux Ecarneaux, joignant
au nord Daviau.
42° Vingt-deux ares de vigne rou-

ge, dans les Grêlons, joignant au
midi Millon.
43° Trente-six ares de vigne rouge,

dans les Violettes, joignant au cou-
chant Martin. (46.1)

UN JARDIN
De O areis 90 cent, environ ,

Au Pont-Fouchard.

S'adresser à M. CORBEIL, au Ponl-
Fouchard. (464)

A VKI^OBE:
A L'AMIABLE,

PETITE PROPRIÉTÉ
Au carrefour du Chapeau,

Comprenant: maison d'habitation,
jardin de 11 ares, bassin et servi-
tudes.
Toutes facilités de paiement.
S'adres.ser à M* ROBINKAU, notaire

à Saumur.

Pour cause de maladie,
L'AUBERGE DU COQ

Rue Saint-Nicolas, à Saumur.
S'adresser à GUYOMARD, qui l'ex-

ploite. (442)

A V E N D RE
UNE VOITURE-PANIER

A quatre roues.
S'adresser au bureau du journal.

A VE. Î«»»E
DEUX CHIENS COUCHANTS

BIEN DBKSSÉS.
S'adresser à GALLAIS , à la Belor-

derie, commune de Verrye.

BARTHE
DOREUR, ARGENTEUR ET VERNISSEUR

Sur tous métaux.
Remise à neuf des vieux bronzes

dorés et marquelerie.
Spécialité de dorure au mercure

mal et or moulu.
»ue Saint-Jean, » t,

à Saumur.

VILLE DE SAUMUR.

Le Maire de la ville de Saumur
invile les personnes qui désireraienl
traiter à Vamialale pour l'enlre-
prise des services des WAanges
et du Balayage, à partir da 1"
janvier 1875, à se présenter au
Seevétaviat de la lla\ric,
pour faire la déclaration de leors
propositions, soit pour le,<i deux ser-
vices réunis, soil pour l'un des deux
services. (450)

iTO DE mmmw
Les BRAGÉES DUCOR, toniques, dé-
puraiives, garanties sansmercwe,
sont infaillibles contre les maladies
secrètes des deux sexes, récentes
ou chroniques, écoulemenis Im
plus invétérés, rebelles a tous irai-
tements. Maladies d» vessie, inconti-
nences ou rétentions d'urine, ira»-
sans privation ni régitpe. me
explic. La boîte, 3 fr. L'inveoleor
DnCOR, ph. à Toulouse, rue Ma a-
biau, 68, expédie franco, com
timb.-posteou mandai, re "^ "
courrier.

OUVRAGE IMDISPË^SABLË
A MM. les Charpentiers, Charrons, Menuisiers, Ebénistes, Tourn'"'' •
Treillageurs, Marchands de bois, Propriétaires. Entrepreneurs, etc..

E T T B È S - U T I E . B
A MM. les Gardes-forestiers, Gardes-d'ocl,roi, ainsi qu'à «o"'®®J^ f̂-ljo''''''

qui achètent, vendent ou font mesurer des bois ronds ou equarr .

TBilTl DE C i l l i !J
iréelf"!DES BOIS ROI\DS ET ÉÔÏABRIS

Renfermant les diverses formules en usage pour obtenir le
arbre en grume, el donnant la manière de cuber le^"Veraoye""®
modes, avec des tarifs au volume réel, au 1/4 de la «"'cool^'^jj ĵolère
sans déduction, et au déduit. Cet ouvrage renferme, en ouuc,
de mesurer les planches et les bois de chauffage;

Par M.
Brigadier sédentaire des forêts à Toulouse.

SIXIÈME ÉDITION.
Prix : 1 fr. cent.

Saumur, imprimerie de P. GODET.
Certifié par nmprimeur soussigné-


